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1
Au volant de sa Bentley, sur la route de Toscane qui traversait le vaste vignoble des Salvaggio, Rico Mendoza songeait à sa jeunesse. Abandonné à la naissance, Rico avait grandi dans divers foyers d’accueil. À vingt-huit ans, il avait rencontré Antonio Salvaggio lors d’une réunion professionnelle. Ils avaient sympathisé et, à l’issue de la réunion, Antonio avait insisté pour qu’il vienne dîner à la villa. Il avait rencontré Carlos et Gigi, les grands-parents d’Antonio, ainsi que Lorenzo, son père. Dix ans plus tard, il jouait au casino avec Lorenzo à Monte-Carlo, passait ses après-midi avec Gigi chaque fois qu’il était à Florence et était comme un frère pour Antonio.
Il avait pris l’avion depuis Londres deux jours avant la fête de fiançailles de son ami, prévue le samedi soir, car il savait qu’il y aurait du vin et des rires. Il ignorait jusqu’alors qu’Antonio fréquentait quelqu’un, mais apparemment, tout était allé très vite. Après son coup de foudre pour la femme qu’il décrivait désormais comme son seul véritable amour, Antonio avait décidé de ne pas perdre de temps pour faire d’elle son épouse. Il était fou amoureux…
Rico eut un sourire désabusé. Contrairement à Antonio, il ne croyait pas beaucoup en l’amour, songea-t-il en engageant la Bentley sur la longue bande de bitume qui menait à la villa des Salvaggio. Sur sa gauche s’étendaient des rangées de vignes. Puis il passa devant le chai et aperçut enfin la belle façade ocre de la villa. Il roula doucement dans l’allée sinueuse et s’arrêta devant le grand garage. Bien que de nombreuses personnes soient attendues pour le week-end, aucun véhicule n’était garé dans l’allée. Il sortit son téléphone et envoya un SMS à Lorenzo pour lui demander où il devait garer sa voiture.
Quelques minutes plus tard, Lorenzo, le père d’Antonio, sortit de la villa, tandis que Rico respirait l’air vif de décembre.
Rico le serra dans ses bras.
— Content de te voir, mon vieux ! dit-il en lui donnant l’accolade.
— Je suis loin d’être vieux, tu sais !
— Je sais. J’ai même entendu dire que tu avais une nouvelle copine !
Surpris, Lorenzo le regarda.
— Quoi ?
— Je sais. C’est un secret, c’est ça ? Comme toutes tes conquêtes.
— Toutes mes conquêtes ne sont pas secrètes !
Il secoua la tête, amusé par la taquinerie de Rico.
— Laisse ta voiture, un des gars de l’entretien la garera à l’intérieur. On leur enverra un SMS pour qu’ils te la ramènent quand tu seras prêt à partir.
Rico posa ses clés sur le siège avant.
— Tu crois que je n’ai pas remarqué que tu esquivais la question sur ta mystérieuse compagne ?
Lorenzo ouvrit la porte, et Rico le suivit. Il s’arrêta pour admirer le magnifique vestibule, avec son lustre en cristal et son escalier à double révolution, puis Lorenzo lui fit signe d’entrer dans le salon. Antonio et une jolie brune étaient installés dans deux fauteuils qui faisaient face au canapé. Lorsque Rico et Lorenzo entrèrent, Antonio se leva, prit la main de la jeune femme et lança :
— Riley, je te présente mon témoin, Rico. Méfie-toi de lui !
Riley sourit en s’avançant vers lui.
— Il a l’air inoffensif, pourtant.
Antonio soupira.
— Il cache bien son jeu !
S’arrêtant devant Rico, il ajouta :
— Rico, voici ma fiancée, Riley Morgan.
Rico serra Riley dans ses bras.
— Enchanté.
Ce n’était pas une formule creuse. Rico lui-même ne croyait peut-être pas en l’amour, mais voir son ami heureux lui procurait une grande joie.
— Et bien sûr, tu connais Gigi, ajouta Antonio avec un geste vers le canapé.
Rico s’approcha et prit les mains de la vieille dame. Elle avait perdu son mari au début de l’année mais, grâce au mariage d’Antonio et de Riley, elle retrouvait un peu de sa joie de vivre habituelle. Il déposa un baiser sur le dos de sa main.
— La seule personne gentille de cette famille !
Gigi éclata de rire.
— Oh ! tu aimes bien mes garçons, aussi ! Sinon, tu ne les taquinerais pas autant.
— Et voici Juliette Morgan, la mère de Riley, continua Antonio.
Il se tourna vers une femme blonde aux yeux verts très expressifs.
— Enchanté.
— Enchantée, dit Juliette.
— Et enfin, voici Marietta Fontain, la demoiselle d’honneur de Riley.
— Ravi, dit Rico.
Quand elle leva les yeux vers lui, il sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Ses cheveux blond vénitien qui lui arrivaient au milieu du dos encadraient un visage aux pommettes saillantes et au petit nez retroussé. Elle ressemblait à une fée. Son cœur s’accéléra encore lorsqu’elle répondit :
— Enchantée.
Elle avait un accent adorable, et venait manifestement du sud des États-Unis.
— Vous n’êtes pas d’ici, n’est-ce pas ?
Elle rit.
— J’ai grandi au Texas.
Tout à coup, il voulait tout savoir d’elle, et un million de questions lui venaient à l’esprit – le genre de questions qu’il ne posait généralement pas de crainte qu’on les lui retourne. Car il ne savait rien de lui-même, sauf que sa mère l’avait abandonné dans une gare en Espagne et qu’il avait des traits espagnols.
Réprimant sa curiosité au sujet de Marietta Fontain, il s’assit en face d’Antonio et de Riley, tandis que Lorenzo servait du vin à tout le monde.
Pendant le dîner, Rico rit avec ses hôtes qui discutaient du bal de fiançailles à venir. Puis Antonio et Riley suggérèrent à Marietta et à Rico de les rejoindre dans le chai pour danser. Alors qu’ils entraient dans le joli bâtiment rénové, Rico remarqua que des espaces de dégustation y avaient été aménagés. Lorenzo s’était inspiré de ce qu’il avait vu aux États-Unis pour faire installer des petites alcôves sophistiquées, avec des étagères éclairées remplies de bouteilles de vin, des tables rondes et une piste de danse. Ici, les visiteurs ne se contentaient pas de déguster les vins du domaine Salvaggio. Ils faisaient une véritable expérience de vie, et rentraient chez eux enchantés de leur soirée. C’est pourquoi une visite aux vignobles Salvaggio figurait sur la liste des incontournables des curieux de la région, et même au-delà.
Quand le petit orchestre se mit à jouer, Antonio prit la main de Riley et l’entraîna sur la piste de danse. Plein d’espoir, Rico se tourna vers Marietta. C’était l’occasion de faire connaissance avec elle, loin de la trop curieuse Gigi et des taquineries de Lorenzo. Quand elle lui sourit, il sentit de nouveau son cœur s’emballer.
— Voulez-vous danser ? demanda-t-il.
— Oui et non. Oui, parce que j’adore la musique. Mais honnêtement, je suis épuisée…
Il avait envie d’insister, de la convaincre de lui accorder juste une danse, mais le gentleman en lui l’emporta. Il lui désigna une table vide et dit en s’en approchant :
— C’est vrai. Vous avez pris l’avion depuis les États-Unis aujourd’hui.
— Ensuite, j’ai pris le train, puis j’ai parcouru les derniers kilomètres avec Juliette, qui conduisait pour la première fois en Toscane. Si elle vous propose de vous emmener quelque part, refusez poliment. Du moins jusqu’à ce qu’elle connaisse mieux les routes !
Il rit. Non seulement il prenait plaisir à entendre son accent du Sud, mais elle semblait avoir beaucoup d’humour.
— La mère de Riley n’a pas l’air du genre à baisser les bras ! dit-il.
Marietta rit.
— En effet. Elle, Riley et moi partageons un bureau. Je suis leur responsable administrative. Quand elle a une idée en tête, elle ne recule devant rien.
Dans la pénombre de la pièce, ses yeux d’azur brillaient comme des étoiles. Ses lèvres esquissèrent un sourire et, tout en allant chercher deux verres de vin, il se sentit soudain d’humeur légère. Comme si…
Mais non, voyons ! Il ne pouvait pas être… troublé par cette jeune femme. C’était beaucoup trop soudain. Et puis, ce genre de sentiments n’étaient pas pour lui. C’était pour des hommes comme Antonio, qui voulaient se caser et avoir des enfants, pas pour des types comme lui qui aimaient la vie nocturne, vivaient à cent à l’heure et chérissaient plus que tout leur liberté. Ce qu’il ressentait pour Marietta n’était qu’une simple attirance physique, rien de plus. Il n’y avait rien de mal à cela, surtout si elle ressentait la même chose.
Comme le morceau se terminait, Antonio et Riley se dirigèrent vers leur table en se tenant la main.
— De quoi parliez-vous ? demanda Riley.
— De votre mère.
— Oh ! elle et mon père ont une liaison, tu le savais ? lança Antonio.
Rico posa son verre de vin.
— Tu veux parler de… Juliette ? Juliette est la nouvelle conquête de son père ?
Riley lui fit signe de baisser la voix.
— On n’en est pas encore sûrs. On essaye de les piéger pour qu’ils l’avouent. Mais ma mère est très secrète…
— Et mon père sait très bien botter en touche ! répliqua Antonio.
Rico rit et but une gorgée de vin.
— Ce week-end promet d’être très amusant…
— Ne dis rien, Rico ! dit Antonio. Riley et moi avons dû ruser pour les amener à se dévoiler. Nous ne voulons rien faire qui puisse causer des problèmes lors de nos fiançailles.
Avec un léger rire, Marietta prit une gorgée de vin. Elle connaissait Juliette, et savait qu’elle ne reculait jamais devant un défi. En regardant autour d’elle, elle remarqua les grandes tables en noyer, en harmonie avec le mobilier du bar où les produits du vignoble étaient mis en valeur. La pièce était plus grande que celles qu’elle avait vues au Texas, où de nombreux domaines viticoles proposaient un programme musical pour attirer les clients. Les Salvaggio avaient fait preuve d’un goût très sûr en rénovant leur chai. Bien sûr, Salvaggio Wines n’était que l’une des nombreuses entreprises dont ils étaient propriétaires. Les Salvaggio étaient milliardaires, tandis que Juliette, elle, dirigeait une agence de soins infirmiers à domicile, et Riley une petite entreprise d’organisation de mariages.
Elle ignorait le métier de Rico, mais elle savait une chose : il était magnifique. Et très sexy. Ses cheveux épais et bouclés étaient mis en valeur par une veste en cuir noir qu’il portait de manière décontractée tout en restant élégant. Il était sans doute habitué au luxe, songea-t-elle. Même si elle le trouvait très séduisant, elle devait garder ses distances. Rester sur ses gardes. Texane installée à Manhattan, elle n’avait fréquenté personne depuis son divorce. Rico Mendoza était bien trop beau pour elle !
L’orchestre entonna un nouvel air. Cette fois, c’était un slow. Antonio et Riley s’avancèrent aussitôt vers la piste de danse, tandis que Marietta baissait les yeux sur son verre de vin. Elle avait déjà dit qu’elle était trop fatiguée pour danser.
— Vous voulez partir ? demanda-t-il en la regardant droit dans les yeux.
— Partir d’ici ?
— Antonio m’a dit que nous logions dans le même hôtel. Vous êtes fatiguée. J’ai une voiture. Nous attendrons la fin de cette danse pour prévenir Antonio et Riley que nous allons à notre hôtel, car je crois comprendre que demain est un grand jour…
Elle aurait pu se noyer dans ses beaux yeux noirs.
— Demain, je choisirai ma robe de demoiselle d’honneur. Et vous, avez-vous une tenue de fête ?
— J’ai un smoking.
Bien sûr qu’il en avait un ! Et il devait lui aller à merveille. Troublée sans trop savoir pourquoi, elle changea de sujet.
— Si c’était l’été, j’aimerais passer l’après-midi de demain à la piscine. Vous avez vu ce jardin ? Gigi m’a dit qu’elle venait de le réaménager.
— Je l’ai vu. Vous avez raison. Il est parfait.
— Mais pas en hiver.
— Non.
Le silence s’installa autour de leur petite table, et elle s’efforça de trouver autre chose à dire. Elle avait envie de flirter, mais elle écarta cette idée. Non seulement ils étaient issus de deux mondes différents, mais ils vivaient sur deux continents différents ! Mieux valait en rester là…
À ceci près qu’il l’attirait vraiment. Il était grand, brun, et tout simplement charmant avec sa tignasse bouclée. Elle n’était pas à la recherche d’un homme. Après le désastre de son mariage, elle ne voulait pas s’engager de nouveau, mais cela ne signifiait pas qu’elle ne pouvait pas s’amuser un peu, n’est-ce pas ?
Antonio et Riley regagnèrent la grande table, radieux. Marietta leur sourit, tandis que Rico s’approchait.
— Marietta est fatiguée, et je dois retourner à l’hôtel pour passer quelques coups de fil aux États-Unis, dit-il.
— D’accord, répondit Antonio. À demain.
— Nous attendez-vous à une heure précise, demain ?
— Non, répondit Riley en posant la main sur le bras de Marietta. Faites la grasse matinée. Prenez votre petit déjeuner tranquillement.
Marietta enfila sa veste.
— C’est un bon programme, dit-elle.
— D’autant plus que vous avez votre propre chambre, ici.
Ils sortirent dans la nuit étoilée, empruntant le chemin pavé qui menait à la piscine, puis traversèrent le jardin qui séparait la villa du garage.
Comme Marietta frissonnait dans la nuit froide, la porte du garage s’ouvrit soudainement.
— Je viens juste d’envoyer un SMS à Lorenzo pour lui demander comment sortir ma voiture ! Tout est connecté à son téléphone.
Une fois à l’intérieur, il se dirigea vers une Bentley et lui ouvrit la portière. Alors qu’elle se glissait à l’intérieur, et observait les environs pendant qu’il prenait place au volant, elle prit conscience du luxe de ce lieu. Les Salvaggio étaient plus riches que toutes les personnes qu’elle connaissait réunies ! Elle n’était pas à sa place ici. Et elle n’était certainement pas à sa place auprès de Rico. Pas même pour flirter un peu. Tout à coup, une déception ridicule l’envahit. Elle savait bien que la vie ne se déroulait pas toujours comme elle l’aurait souhaité ! Qu’elle n’obtenait pas toujours ce qu’elle voulait. Elle avait appris à s’adapter, à dompter ses désirs, mais ce soir cela lui semblait terriblement injuste.
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